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. ' 

Nouvel An Sanglant ! 
C'est par <lu sang que s'ouvre l'année. 
Pour ses étrennes, les cagots d'Espagne 

offrent à. leur môme royal les têtes de huit 
prolos, après les avoir martyrisés affreuse­ 
ment. 

Mauvais présage, nom de dieu ! 
Ces affreuses crapules espéraient que leurs 

monstruosités inquisitoriales, commises 
dans les souterrains de Montjuich, reste­ 
raient à. jamais ignorées du populo. 
Ils se sont foutus la griffe dans l'œil. 
Les bandits ont eu beau faire taire les 

quotidiens d'Espagne et graisser la patte à 
ceux de Paris pour acheter leur silence, les 
râles des agonisants ont percé les murs 
épais de la citadelle infernale. 
Peu à. peu, l'horrible vérité s'apprend; de 

divers côtés arrivent des renseig·nements : 
ce sont les geôliers, que tant d'iniquités ré- 

voltent et qui, pour ne pas être complices, 
dévoilent tout ce qu'ils peuvent apprendre; 
ce sont les prisonniers qui, trompant la sur­ 
veillance des bourreaux, ont pu raconter 
leurs souffrances. 
Aujourd'hui, outre une exacte relation 

d'une séance du Conseil de guerre de Mont­ 
juich, je colle SOliS les quinquets des bons . 
fieux, une lettre de Thioulouze, un des con­ 
damnés à vingt ans, français, et ignorant 
l'espagnol, en guise d'interprète, les tortion­ 
naires lui ont servi des coups de fouet ! 
Les copains liront aussi la. douloureuse 

lettre d'un des condamnés à mort, Antonio 
Noguès, un des accusés les plus martyrisés, 
- lettre interrompue au milieu d'une 
phrase ... , les pas du bourreau, dont le mal­ 
heureux perçut l'approche, l'ayant forcé à 
suspendre son récit. Et, hélas, il n'a pu le 
reprendre! 

Compte-rendu de la Séance 
du Conseil de guerre de Montjuich 

(15 décembre 1896) 
Dans la séance du 15 décembre, Noguès 

affirma que tout ce qu'il a antérieurement dé­ 
claré, aussi bien contre lui que contre tous les 
autres compagnons est absolument faux et que 
tous ses aveux lui ont été arrachés par les tor­ 
tures. 

Callis, Molas et Sunyé ont aussi déclaré 
qu'on les a soumis à divers supplices, afin de 

1 eur faire accuser leurs camarades et de leur 
arracher des aveux contre eux-mêmes. 
Voici comment se sont déroulés ces divers 

incidents : . 
La lecture des défenses, faite hors de la pré­ 

sence des accusés, dans la salle du conseil, 
remplie des défenseurs, fut terminée à une · 
heure et quart. · 
La séance fut suspendue pendant deux heu­ 

res; à sa réouverture, à. trois heures précises, 
furent amenés tous les accusés , puis, on les :fit 
sortir à nouveau et la séance commença: 
On fit d'abord descendre Ascheri de son 

cachot ; il déclara que s'il s'est précédemment 
reconnu auteur de l'attentat cet aveu liii a été 
arrachë pai· une fo1•ce ma.f eui·e. 
Après lui entra Callis. A peine arrivé devant 

le tribunal il s'exprima avec une telle énergie 
que ses paroles émotionnèrent tous les défen­ 
seurs. Voyant cela, le juge Marzo ouvrit la porte 
d'un coup de· pied et Jet;1, Callis hors de la. 
salle. 
Immédiatement, les bourreaux ramenèrent· 

le malheureux à son cachot et, peu après, on 
entendit ses hurlements de douleur. 
Pour détourner l'attention des défenseurs, le 

juge ordonna de faire entrer un nouvel accusé, 
mais sa diversion n'eut aucun succès. 
Plusieurs défenseurs s'étaient levés et, sous 

l'impression qu'avait laissée Callis, manifes­ 
taient hautement leur indignation. 
Corominas, qu'on amena après, dit que pour 

sa défense il avait besoin de rappeler au con­ 
seil quelques détails le concernant et qu'on a 
laisses dans l'ombre. Lors de sa confrontation 
avec Noguès, son accusateur forcé, qui l'accu­ 
sait d'avoir assisté à des réunions secrètes il 
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lui dcmnuda de citer los assistants présents i 
ces rcuuions et de fixer nettement dans quelles 
réunions secrètes il l'avait vu. Noguès répon­ 
dit que, se tropvnient ù, <'OS réunions, AsclierI, 
:\fa:ai et quelques autres. Or, tous c=ux-Ià ont nié 
ce fait. Confronté avec f!1>rominas, Asc h e ri a 
afflrmè qu= ;j:1m1,i,;, :w grand jamais, il n'a vu 
Corominas dvns l s su ppu-ces réunions secrè­ 
tes, Mas affirma la môme chose dans son inter­ 
rogatoire. Cela c-t relaté dans le dossier, mais 
n'a p:is ét<' m1•11ti11nnè dans J'acte d'accusation 
du jng-n. Corominas ajoute qu'il a demaure it 
être confronté avoc le p rôsidcnt et le concierge 
du Cercle des Charretiers, afin de leur de­ 
mander s'il, l'ont vu en dehors des réunions 
puhliqucs. 01 n'a pas voulu lui accorder cette 
èonîrontntion. ruanqunut ainsi ::L la. loi en refu- 
ant ù 1m accusé le moyen de prouver sou 

innocence. 
Ensuite, Molas fut lntroduit, Son entrée 

mit le comble à l'émotion générale. Il com­ 
mença, par avouer qu'on l'a torturé pour lui 
arracher des aveux. Le président voulut lui 
couper la parole, mais l'accusé s'expr im-rit 
avec une tr-llo virulence et une telle énPrgie 
qu'un membre du tribunal se leva et dit au 
prosideut : « Monsieur le président, il faut que 
cet accusé parle! ll en a le droit! ... » 
Un grand murmure d'approbation s'éleva 

des baucs des drl'enseors et le juge d'instruc­ 
tion Marz«, plein de rage et de bon te, effondré 
sur l'on siège, ne savait quelle contenance 
prendre. 
Alors Molas, haussant encore le ton, raconta 

au milieu d'un si lence coupé de bruissements 
d'horreurs, tous les supplices· qu'on lui a infli­ 
gés. Il raconta tout, sans omettre le moindre 
détail et l'impression produite fut énorme. 

Murzo, vert rie honte, n'osait bouger ! 
Molas avait érè mena-é de nouvelles tortures 

sïl osait dénoncer les infamies dont il a. été 
victime; on l'avait ainsi placé entre la mort et 
les supptices. 
Quand il eut terminé, Molas, plein de séré­ 

nité et sans craindre les supphces dont on 
l'avait menacé, fut reconduit à son cachot par 
un bourreau. · 
Immédiatement après, entra Noguès, il pleu­ 

rait, car dans le cachot d'où il sortait on 
venait de le torturer , il se remit et affirma 
avoir été torturé avec une telle férocité qu'un 
moment est venu où. il n'a pu résister au mar­ 
tyre; c'est alors quP1So11s l'impulsion de la dou­ 
leur, il déclara être l'auteur de l'attentat, mais 
on lui dit que cc n'était pas cela qu'il devait 
avouer et on lui dicta les déclarations qu'il 
devait furm u Ier "t q 11i consistaient en accusa­ 
tions fausses contre ses co-accusès. Jl expliqua 
toutes les tortures souffertes et ajouta que 
depuis quatre mois son corps a été et est encore 
criblé des plaies résultn nt des barbares sup­ 
plices qu'on lui a infligcis. Entre autres, il a 
sur les banches, les marques profondes des 
fers rouges dont on s'est servi pour lui gril­ 
ler los chairs. 
Et Nugués n'est pas Je dernier à faire de 

semblables déclarations! 'I'ous affirment que 
Jeurs aveux antérieurs sont faux et sont le 
résultat des tortui es subies. 'I'o as ajoutent 
qu'on les a laissés huit jours sans manger, 
ni boire, ni dormir; qu'on leur a arraché les on­ 
gles: qu'on le- a fouottè à tour de bras; qu'on 
leur a ap .l iqué le bâillon; qu'on leur a brûlé 
le corps. Bref, ils affirment avoir enduré les 
plus monstrueux tou nu-nts, 
Et le frisson d'horreur qui secoue les dèrcn­ 

seurs est ;·1 son comble quand les malheureux 
torturés viennent racouter qu'on leur a tordu 
et broyé le" testicules ea les serrant dans des 
cordes de guitare et en Ies pétrissant entre 
des roseaux fendu>', 
Ouand Nllgur'•s sortit de la salle du conseil 

de guerre sun vicag-e grimac,:·tit de douleur et 
on aurait dit qur les muscles de son visage 
se cuutr,teta.ir11t Rous l'épouvante des supplices 
~L vcnir , urugrè cela, les yeux fixés - ur les 
juges il leur cbuna i e Vous puuvez maintenant 
·me torturer encore avec le feu, avec le man­ 
que de sotr meil , la soif et la faim; vous pour­ 
rez me broyer les testicules et l'aire ùe moi cc 
que vous voudrez, - j'ai dénoncé vus cruau­ 
tés! .. , ,Je suis sati s îait ! » 
Et Noguès sortit, suivi d'un bourreau dont 

la rage cunccntrce fa1~a1t prosager au malheu­ 
reux un nouveau martyre. 
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;n peu après tut amené Mas ; il ~i complè­ 
tement perdu ü raisouct sa.falhlesse physique 
est si extrême qu'il ne tient plus sur ses 
jambes. 
' Gétait un homme d'exccptiounello vigueur 
et I'état où il se trouve prouve avec quelle tèro­ 
cité on l'a torturé. Il ne comprend rien de ce 
qu'on lui dit, son œil hagard est sans exp res- 

sion. LL est dans un état si pitoyable qu'on l'a 
fait sejourner le moins longtemps possible 
devant le conseil de guerre, et, pour ne pas 
exciter l'horreur des dcteuseurs, on a nég ligè 
de lui mettre les menottes. 
Le mcdeci n du régiment, présent au conseil 

de guerre, observait 'beaucoup ce malheurvux ; 
s'il veut dire la vérité il aura, en ces quelques 
minutes, recueilli assez de preuves pour con­ 
clure quo si Mas se trouve clans sa tris.o situa­ 
tion c'est quil a été torturé :111 possible. 

. C'1~ fut ensi ite le tour de Sunyè à. compa­ 
' raître devant le Conseil. Il raconta ég alement 
les supplices que lui ont infligés les g:.Lrdes­ 
civils (le~ gendarmes,) en présence de l'exé­ 
crabe Portas, le chef cles hourre a.ux, lieute­ 
nant de l,1 gendarmerie. 
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L'effet que ces révélations produisirent 
dans la. salle du conseil de guerre, fut lui­ 
mense. 
Jusqu'aux gendarmes qui furent indig aés , 

plusieurs d'entre eux, saisis d'horreur, sorti­ 
rent de ln. salle et l'un d'eux s'écria en sortant: 
« Assassins ! Assassins t » 
Un jeune privilrgié, qui avait obtenu d'assis­ 

ter aux débats, fut saisi d'une telle émotion, au 
récit des atrocités dont les accusés ont été vic­ 
times, que lui aussi c1uitta la salle. 
D'autres encore, firent de même, sort i rent 

en manifestant violemment le mép ris et l'hor­ 
reur qu'Ils ressentaient ; dans le nombre le dé­ 
fenseur de Noguès. 
En outre, il paraîtrait que le défenseur 

d'Asclier i a provoqué Portas en duel. 
Les gendarmes qui n'ont pas fil it fonction de 

bourreaux criaient qu'on. a « déshonoré » leur 
proï-ssion'ët, dans leur colère, ils dètachaient 
les menottes aux prisonniers qu'on leur avait 
confiés. 
Ceci se passait dans une salle contigue à celle 

dn conseil de guerre où étaie ut groupés," sur 
deux rangs, les accusés non torturés. Quand 
ceux-ci eurent été détachés, ils entourèrent. les 
gendarmes qui leur racontèrent avec force 
imprécations ce qui venait de se passer 'de­ 
vant le tribunal. 
L'émotion ressentie par les accusés fut telle 

qu'un moment on craignit de les voir s'élancer 
contre le Conseil de guerre. · 
Sur le champ, ils recligérent une Adresse au 

pré-idcnt du conseil, réclamant que leurs ra­ 
marades torturés sotsut sortis de leur isole­ 
ment et tirés des grilles de leurs bourreaux. 
Dans cette Adresse, qui fnt rejeté", ils récln­ 

maieut aussi une enquête immèdiute, d i-ant 
qu'ils otu io nt prêts :·~ faire connaître tout ce 
que les torturés sont parvenus à leur raconter, 
en profitant du défaut de surveillance momen­ 
tanée de leurs bourreaux, pendant les suspen­ 
sions de séance. 
Les malheureux ont eu ln. un moment d'es­ 

poir, - vite déçu, hélas! 
Le Conseil de guerre est resté le Conseil de 

guerre! 
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Dans leur défilé devant ce Conseil de sang, 
plusieurs prtsonnlers affirmèrent avoir vu, 
dans leurs confrontatlons avec leurs accus 1.­ 

tcurs forcés, les poignets ensanglantés de 
ceux-ci. 
Le compagnon Casanovas a raconté outre 

les tortures connues et souffertes dans lrs 
cachots d'en bas, que les bourreaux s'amusaient 
àgtIfler, au passage, )Ps détenus qu'on fai sai] 
ci rculer clans le, cor ridors. 
Ollcr dit qu'on l'a tortnré comme tant d'autres, 

pour l'amener à, se déclarer l'un ries com o lices 
de I'alriudon des bombes cle hi rue Fivaller. 
Un autre a donné lecture d'un billet écrit par 

les torturés isotès. 
Une scène dramatiq ne a été celle où le com­ 

pagnon Erançais'l'h iou lonze, touett» parce q 11 'i 1 
ne savait pas r'espagnol et 'pour avoir demandé 
un interprète, s'est trouvé en face du juge 
d'instruction 1\farzo. Le montrant dn doigt il 
s'écria: « C'est Lui qui m'a fait fouetter! » 

l\fais, tous - tous sans exception, - ont 
atûrmè leur innocence! 'I'ous ont déclaré ne 
pas garder rancune à leurs accusateurs, car ils 
savent que les aveux: tombés de leurs lèvres 
ont été arrachés par la v iolence. 

Lettre de Thioulouze 
fouetté pour avoir demandé un interprète 

Mon cher ami, · 
Voici cc qui m'est arrivé le jour des décla­ 

rations, après quo j'ai été appelé devant le 
[uge, auquel j'avais fait remarquer que je ne 
savais pas parler l'idiome castillau, encore 
moins le dialecte catalan. Pour cela, j'avais 

demandé un interprète, afin de ne p as con­ 
fondre un mot pour un autre, pour ma sécurité 
personnelle et en plus pour la lègalisatlon du 
Juge. 

Comme je croyais que l'esprit d'équité était 
un des devoirs clu juge, je croyais être en face 
d'un officier supérieur, digne de I'instruct ion 
qu'il a reçue et, par suite, de son éducation et 
de !"a parole de cabtülero qu'il m'ava it dounèe, 
en me promettant de faire droit à ma demande 
à la prochaine interrogation. 
Ou me ramène à mon dorrnitorlo hahituel , 

pour !\'Y rester qu'un très juste quart d'heure 
à, peine; la garde me rapp. lie et me conduit 
entre les mains (ou à la disposition) ries g-:udes­ 
civils qui me foot déposer mon mnig re bagage 
dans un recoin du corridor conduisant à ],a 
g-r,mtie descente de l'escalier qui mène au 
Z1~no. On me fait attendre un lég-cr instant au 
milieu de l'escalier, à, la plate-forme qui com­ 
munique avec les calabozulo« (petits cachots i) 
ensuite nous reprenons la marche pour L<> lieu 
indiqué et connu sous le nom de Zitt0. (Notez 
que dans le parcours de l'esrnl ier audit' lieu 
j'ai reçu une forte giffl.c.) Faites vous une idée 
de l'aspect terrible d'un si grand local, :'L mi­ 
nuit, avec deux gardes-civils q n i vous suivent 
et un qui vous précède tenant la bougie à la 
main ; un escalier qui pue le phénol. 
Arrivé à l'Ax-rn-zùuo on me ligotte comme un 

saucisson; un d'eux ouvre h porte et fait sor­ 
tir une autre malheureuse victime qui ne souf­ 
flait mot et m'a passé devant couune 11n fan­ 
tôme; le pauvre infortuné, dont je n'ai pas eu 
Je temps de reconnaître· los traits ni l'aspect, 
devait savoir ~L q nui servait ce triste réduit, 
bien approprié pour les choses qui s'y sont 
dèrou I ées. 
On me fait dcshn btller ; plutôt dire, on me 

déshabille; la veste, le gilet, le pantalon et le 
caleçon tout :'L un coin et moi à un autrr-, les 
mains soigneusement liées aux deux poignets, 
les bras ramenés en arriére par une forte 
corde, à hauteur des biceps, après une quan­ 
titc rle tours qui ont pénétré vivement dans 
les chairs. · 
Le garde-civil, une forte cravache à la main, 

me dit : « Tu ne veux pas parler en ospaznol '! 
» je te ferai parler avant que tu sortes dicil » 

· Et hardi Denis! il me pleut une qunnt ité de 
coups de cravache par les mollets, pa.r les jar­ 
rets et enfin de toutes parts ; a11 bout cl c cinq 
minutes je ne savais de quel côté éta it la plus 
forte douleur. On me fait de uouvcau la de­ 
mande : si je suis décidé à me passer rl'inter­ 
prète? si je veux dcc.arer en espagool? Je fais 
signe que je ne peux pas, puisque je ne sais 
pas parler. Alors, une autre fuis recounnnnce 
la séance: s111· les deux côtés, sur les jnurbes, 
- à chaque coup c'était uu nouveau sourire de 
l'officiant, - pendant au tres cinq minutes. 
Voyant que je ne par la.is pa,q on me met la 
mordaza (le bâillon) à la bour-he ; une fois 
assujetti, d'une main la cravache. de lit main 
gauche la corde qui me Ilxait le bâ.Ilon, la 
torture recommence une autre fois et on me 
dit que si cela ne surfit pas ils ont autres 
moyens qui sont infaillihles, que je ne füis que 
commencer, que je ne sais pas ce qui m'attend, 
Et après un groupe de coups à tour de bras on 
me débâillonne et l'un me demande si je suis 
décidé à obéir, que sinon il y a autre chose. 
Alors je dis que je parle quelques mots avec 

difûculté, que je les pronoucorai comme je 
sanrai ; un d'eux me d.it q ne cela suffit. 
Et en router-pour vuir M. le juge Marzo qui 

m'apostrophe : « 'l'u sais par ler à présent l » Il 
me fait une quautitè de de mandes que je n'en­ 
tenda!s -presquc pas et j'y repoudn is avec 
crainte de mc.confoud re en comprchenaion. 
Voici l'interpréte (c,sp11gnol). 
On amène Schiery qui purais-ait un spectre 

et qui ne me regardait 111ëmP. pas; un pressen­ 
timent a paralysé mes doul- u rs pour pouser à 
cel lo.s qu'ont dû souffrtr les autres pendant 
J'espace de deux mois e t plus, entre les malus 
de ces bourreaux i nqu is iteurs . 
La blouse et le pantalon oeufs de Schiery en 

disaient long· à ce sujct ; ~a Indiquait que ses 
vieux habits devaient être en lambeaux ou 
maculés de sa.ng· et rn voix paraissait sortir 
d'un tombeau. · ' 
Après que les demandes lui furent faites, 

d'une voix impérieuse, de la part un juge, s'il 
m'avait vu auxréunions pub liques ou seci-ètes ? 
Il a répondu d'une voix morte ce triste et 

seul mot : « Publiques ... » . 
Demande du .i uge : « Plusieurs fois? » 
- Une !.,. répond Schiery. 
IL a, signé et est parti aux ordres du jnge. 

Cet homme paraissait un sujet hypnotise. Il 
s'est en allé d'un pas tout contrefait, comme un 
homme qui a souffert une forte maladie véné­ 
rienne. 
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Le j U~<" me d it i « Soïslmrn bm1dti de pitlos 1. » 
-;on secruta ire se mit it rire, tout coutent 
de cette insult> que j'ai soul gnce par cette 
réponse : « Ko sé que eniiende usted 1Jor 
pil.los » d textuel. 
Depui-, le j,n,r que l'on nous photograp hiait, 

1e même l,!ar'1e<'ivil qui m'avait nio urtr i do 
coup, me dit. ce [our-la : « T'en 1·acordai·as .... 
!fa, y,1 ! ... » Le juur q 11c l'on nous • a appelés 
pour deumnIer un dèl'ensour. le meure garde 
m'a demandé « ~i j':l\ a·,, oublié de parrer '? » 
Lu aut rr- jour qu'un ru'avart appeh' dova.nt le 
jup:e, je ne ,:a1::; l'"urquo:, il y avait plusieurs 
médecins ini litaires, m'a t-on dit. Je n'ai pas 
pu savo r à quoi servait cette Ioruiahtc ; 
j'dai» aYN: Rng-ier, <·t j'.d cru que c'était 
parce quo nous ot ious 0tra11p;ers. On nous a de­ 
mandr- la. profession, le puu rq uoi nous étions 
ici, Lîg,', que CC'::l hum mes pnraissaicnt véri­ 
fier. 
Ensuite, le jour do la lecture dos charges, le 

juµ;e a eu le r-yui-ine de me domnndér, au­ 
devant <l' quatorze on quinze dcfcuseurs, « si 
« je me rappPJ;1,1" qu'ils avaient. les moyens de 
« faire parler, que j,, dinais le savoir .... » Vous 
vou lrz plus r!e cv n istne l 
Voila, le plus ·hrd pni'Sihle, ma triste his­ 

toire et ];1, comp.Icitè que je tiens dans cc 
monstreu x p•·oce•. 
Votre couipaguon d'iufurtune, 

Joseph Thioulouze. 

Lettre d' Antonio Noguès 
condamné à mort 

1 'ompag ions. salut! 
Comme vous av, z pu l'apprendre, moi, 

Antonio N, ·guè~, .i ai ét.f', avec trois autres 
malheureux, un d es principaux accusateurs 
qui ont joue'• un rôle prépoudé-ant dans cc 
procè-. 1l -is au-si j'ai eté un de ceux qui ont 
ùprou\ è avec le p\11~ d intensité les tortures 
barbares <lu martvr». 
Ce que Io vous afflrme est la stricto vèrrté : 
Lmmodi.rte ment a prés mon arrestation on 

me fit pa-ser huit [ou rs r-ou-écutifs sans man­ 
ger ni ly1i ·p, en me f:d-n.nt marcher sans cesse 
le fou Pt à ln. main. Et, comme si cela ne sut­ 
fisa it 1,a-:, p ur les inrent uns qu'avaient mes 
bourreaux, ils auguieutèreut là torture en me 
taisant galoper, counne Si rèta.is il n cheval, 
jusqu'aù moment où, exténué de fati~ue et de 
faim, je tunbai évanoui. Ensuite, ils allumè­ 
rent uo fuvo r où ils mirent chauffer des fers 
qui, une r;,i roug is, furent appliques sur mon 
corps d<'faill;,nt, jusqu'à ce que, ne pouvant 
résistor à c·Ps souftrauces ]lc,r, ibles, je me dé- 
clarai être l'a.uteu r de l';,ttenta.t. ' 
A cela, los turtu reurs répondirent C(Ue cc 

n'était pas vrai, q,,'il, connaissnient déja l'au­ 
teur, Pt que ce qui l'tait P.irnd c'est que j'avais 
donné la, bomhe à l'auteur, que ;j'en avais 
encore si x am res eu ma po-session et quo moi 
et un cumplice nous avions abandoimé l s deux 
boml es ret r. uvées dans la rue Fivaller. 
Pour en ûuir av, c cette barbare torture, je 

me hâta i de dire que tout ça était exact. Mais 
je n'ét a is pas encore au bo-it! 
On me hâitlonna et on me laissa ainsi pen­ 

dant ving-1-qu;itre heures, parce que je ne 
savais pas les nums de l'auteur de l'attentat et 
de mon prétendu cornpltee. 
Ils se vi rrnt alors obhgés de me dire ces 

noms et ils me les firent r épéter en me collant 
la face contre le mur, tandis que deux bour­ 
reaux IDP fuuc>ttaient. 
Ains i, tant dans les déclarations que dans 

les ace usatiuas. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

je ~e peux pas· conti.nu~r, ·1e ho,;rr~a~ vient! 
Antonio Noguès 

Rien qu'a lire ces récits, y a_ de quoi fré­ 
mir d horreur et foutre la chair de poule au 
type le plus endurci. - 
~t cette sacrée nom de dieu de nation 

franc- ise, qu'on prétendait si. chatouilleuse, 
et toujours disposée a prendre parti pour 
les victimes contre les bourreaux, avachie 
par 25 ans de répubii·que, opportunarde ou 
radigaleuse, lai-se faire sans_ rouspéter. 

Il va un compatriote, un innocent, qu'on 
a foùetté pour le punir de ce qu'il ne savait 
pas l'espagnol. 
"'Et ,o\18 supposez.que le consul français 
est intervenu 'I 

Ah ouat ! La bande de marlous gui nous 
gou.-err.e se fiche pas mal de ce qui se passe 
en Bspaene. 

(1) vous ï-tes une bande de vauniens ! 
(2) Je ne sais ce que vous entendez pa,r « pillos ». 

Ponrvu que ces fripouillards puissent go­ 
dailler et s'emplir les poches, ils se foutent 
du reste! Bien mieux, loin -de protester ou 
de faire des remontrances aux inquisiteurs, 
nos g·ouvernants se font leurs complices. 
L'hospitalité française est devenue une 

puante duperie: il y -a huit jours, à Mar- 
eille, un pauvre fieu espig nol, qui a fui son 
pays pour éviter d'être expédié à Cuba ou 
d'être collé dans un des tombeaux de Mont­ 
juich, a été arrêté et expulsé, sans raison 
aucune. 
Et, pas un ries jean-foutre républicains, si 

pointilleux sous Badingue, alors qu'ils étaient 
de « l'opposition», n'ouvre le bec pour pro­ 
tester ! 

Crapules! 
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Revenons à la forteresse de Montjuich. 
Combien de malheureux y gémissent en­ 

core? 
Nul ne peut le dire ! 
Depuis des mois et des mois que dure l'in­ 

qui-ition, qui peut savoir le nombre des vic­ 
times avant succombé ~t la torture? 
LeR bourreaux ont fait disparaître les 

cadavres! 
Une nuit de septembre dernier, le char du 

canti nier de la forteresse, chargé de fardeaux 
insorites, sortit en cachette. 

Un g-ardien, mis en éveil, guetta le char 
et le vit descendre a la mer qui arrive au 
ras Je la. colline sur laquelle est accroupie la 
citadelle. Il entendit le clapotis des fardeaux 
jetés a l'eau et dans le silence de la nuit, 
cette exclamation monta à ses oreilles: 

« Il faudrait faire avec les autres ca­ 
naitles, comme avec ces deux l » 
Le lendemain, il continua en douce son 

enquête : il apprit que deux malheureux, 
Poujols et Arriaza , n'étaient plus dan- leurs 
cachots et il finit par savoir que tous deux 
avaient succombé aux tortures. 

Ces deux pauvres bougres sont-ils les 
seuls qui dorment en paix au fond <le la 
mer:' 

POLITICAILLERIES 
La polifique devient un Iuuiier de plus en 

pl us inf'er-t, nom de dieu ! · 
{;a Iour tte tellement qu'il faut avoir Je cœur 

bougrrment solide puur ne pas ètrr- pris d'en­ 
vi• s rie vomir, rien qu'à pnrlcr de politique ou 
des po iticards. 
L" populo commence à en avoir soupé. 
'I'arit urieux, foutre! 
Et ce n est pa, l:1 dernière frasque de Dou­ 

mr-r qui arrêt-r« le mouvement. 
CP birbc-un-ûcr-à-bras du ,arlicalisme, vient 

do se vendre à la ~onvernance aussi facile­ 
ment qu'un cochon au marché. 
Hier, il l'était l'inventeur de l'impôt sur le 

rev-n u et il battait la gro-se caisse aux quatre 
coins d o la Franco pour prôner son ours-ré­ 
to rm :v oire ; 
Aujourd'hui il est le gouverneur de l'Inde­ 

Chi 11e ! 
L<J jean-Ioutre a plaqué ses copains du radi­ 

ca.ll-nne et «ublié tous los bonitn •Jtt, qu'il ,eri­ 
nait la vei Ile. Le salopiaud pourra, chez les 
g-ueulPs [aunes, pratiquer son truc d'impôt "t, 
kif-kif Constans qui l'y précéda, - s'emplir 
Ies p eues de revenus. 
L,• Doumer a, ainsi prouvé, une fois de plus, 

qu'un ra-rical n'est qu'un opportunard sans 
place. . 
L'animal a bougrement hien fait de se ven­ 

dre! 
Il serait ù. souhaiter q ne ra +igaleux et socia­ 

los :'L la manque, au lien dp cacher leur ~"u, 
découvrent leurs ulan» ambitieux et lui em boi­ 
tent f, anchom=nt le pas. 

Ça avanor-rait les affaires de la Sociale ! 
A vui r ces retournages de ve-tes, le populo 
erait vivement for cé de conclu re que tous les 
grigous qui parlent de faire notre bonheur ne 
sent que des crapules cherchant à nous poser 
des lapins et à vivre à nos crochets. 
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Ah ! cette cochonne de politique ce qu'elle 

nous Pmbistruuilleet ce qu'ellenousfait perdre 
de vue le but: le chambardement de la vieille 
pourriture sociale. 

Où on l'a Men vu c'est, ces dernières semai­ 
nes, _à propos de la fumisterie électorale du 

XIX0 arrondiss=ment. Il s'ag-iss,.,it de chausser 
le, souliers do Pru+ent De rvl llers et do prcn­ 
d ro ~a. place ù I'Aquarium. 

1\u p rom icr tou r, y :t eu 19 candidats, - tous 
socialos ! 
Pou 1· 10 ballottage, deux ambitieux sont seuls 

ro-tés n z il nez : le candidat ü0 la Petite Rëp, 
et c-Iu i de l/Laira»: 
Et ce qu'il y en rL eu des clrichis, des déhlna­ 

ge,; et <los 011 z uculn.los ! 
Le candidat de l'l,it,.an a décroché la tim­ 

h:ille. 
L'un ou l'autre, [e m'en fous! 
C' que [o Yeux rctoni r de c-tto tolrndc élec­ 

torale c'est ln cun-tatation qu» l,• populo «crait 
bougrement uni si on n • lui n va.f pas fichu 
dan; le; jauihcs cette sacrée pomme de di-cor­ 
de: le suffrage uuivr-rsel , 
Les querelh-s et les chicauns personnolles, 

les rivalités eutre ambitieux prennent le pas 
sur toutes ics autres qucstlons et nous épuisent 
et nous d i vi seut. 
Sans le, ufîrage uuivorsel le popu!o, tran­ 

chr-mcnt uni, forait front aux d i ri ceants, - et 
les richards y trouvoruicnt 1111 sacré cheveu ! 
Si, par lot •mp::; qui court, il y .i. taut d- cha­ 

pelles socialistes c'e-t que chu [ue n inbitieux 
a voulu tirer la couverte· +o sJ.11 côté. 
Ji y a quinze un vingt ans 1 s socialos mar­ 

chaient en cnœur et \Ps rival itès iu.l ivi.luel lcs, 
n'a yant }'i<>n pour s'accrocher, n'entrava ient 
pa- le mouvemont. Ah foutre, ça, ri. bouarcm-nt 
chanzé dès qu'il y a, Pu pusaihi lité rie s'asseoir 
autour de l'a-si. tte an be,1 rre ! Dè-. lors, les 
rtva.lité individuelles ont eu un but et il ,'<'st 
formé u1P kyrielle d<> clans: hrou-sistes, alle­ 
manistes, gue srlistes, blariquiste-, de. 
Dcsor-mais, tous ces buugres-Ià ont perdu ne vue le- capitales et ont r,·1::;,0 l<' plus clair de 

leur existence à se chn mailler cnt. e eux. 
-o- 

Entre tous, les gnesdistes sont les plus eu­ 
ra)..(é's sur la question de vota i l ler ie. Ils en 
sont :'L la période tertiaire de la ~yphili, électo­ 
rale: ilssontpourrisjusqu':'t.lamv,lle! 
J.,.-, ma lad iC' a fait ch-z «u x rio t l; 1 nvagos 

qu'ils o-sair-nt de ;;e faire nommer sénateurs. 
Partout où ils reluquent une auge, ils uni 

envie rl'y barbotter, 
C'c-t bougrement tri:;te ! 
Dé•irer être sénate11r, pour un bourgeois, 

c'r.,t l.e cou1blo du gâtisn1t-; 
l'o 1r un socialo, - si fau~~e-eouche qu'on 

l'i111agi11P,, - c,:n. n'a plu~ rlo r,0111 ! 
C Pst le 13 janviel' qu':i.urout li,•uc0séli>ctions 

sénatorin.les qui fi.client en cbaleur les gues­ 
di~te,;. 
De cette C'acacle électorale il n'y aurnit qu'à. 

sn bouclier le nrz :<i. un bon b m 1;re - quoique 
maire de son p:it<>lin - n'~ta.it venu, 1,ar uu 
chinage µ:albeux, faire llunte aux colleciu:; de 
le111· ambition. 

:M:ai-, les guesdiste<1 ne comprenrl ront pas! 
Pv,1r qne les copilin,; se rt>nrl,,nt compir. que 

Pro~per M,mplot, maire rle Bellevue-l:1-Jl,fon­ 
tagne, n'e3t p;is au,.;si pocht·tre que ~es fonc­ 
tions de maire pourraient le lais,er snppuser, 
je colle <'i-dessous un becquet de son fl.u1ch.o 
électural : 

Chers Electeurs, 
« c~.ma,r:irles ! l\'Ies Amis! :M.es FrèrPs! Snhli­ 

mes Trav:iilleurs! Vaill;,nts prolétaire~! Bra­ 
ves gPns! Nubie Peuple! A lm,rable J:'ha­ 
lanp;e! Chers Compatriute-r! :M:·, gl'.tnrle Fa­ 
mi le! JP, suis 1° plus be;w, mon concurrent 
est un MUFFLE ! A bas les trivoteurs! etc., 
etc. » 

« Voilà, mes chers Collégues, cr, que vous 
ont dit. tous ceux qui se sont !:)l'ésentés devant 
vous ,jusqu'à ce jour. 

« Mun programme, qui est certainement le 
vôtrP., ne sera pas long. 

« Moi, je virns vous dire, sans rlétours, R:tns 
aller cherr.he1· midi à quatorze heurei,;: J'ai 

. une envie folle d'être sén11le111·, je serai très ;fier 
de vous représenter au Séa..i.t. 

« Je ne suis pas connu de la plupart d'entre 
vous. . 

« Je suis ma.ire de la. jolie petite commune 
de Bellevue-la·Montagne, com•11une essPntiel­ 
lemf'nt rurale du cautun d'Alligré, arrundis­ 
semrnt du Puy. 

« Je suis né p:iysan, comme vous, au milien 
des genêts, des lJuissons <'t des renarJs. Parti 
de bien bas, je voudrais ar1 i ver biPn haut, 
comme vous voyez. J'espère que vous ne Jn'en 
ferez pas un crim<>. 

« J'aurai cinq_uante printemps le 13 ;j:.Jin.vier 
prochain. 

« Je mesure 1 m. 63 de haurteur. 
« J'ai la tête plus h:tute que les cheveux. 
« Je pèse 82 kil@s. Il y a bien l<rngtemps q11e 
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mon poids n'a varié. C'est vous dire que je me 
conserve bien. 

<>: J'ai 1 m. &cent. de tour de taille. 
« Je ne suis ni beau, ni vilain, à ce qu'on 

m'a dit bien souvent. 
<1 Je n'ai pas d'infirmité, tous mes membres 

sont libres. » 
Et mossieu le maire continue -ur le même 

ton et promet qu'il ne promet rien. 
Pourtant, à la fin de son flanche, mossieu 

le maire s'est gratté sa cressonnière sans cres­ 
on et, se rar,pela.nt que, jamais - au grand 
jam~is - il n y a eu de candidats sans promes­ 
"es, 11 s'est fendu : 
Et il a promis que, s'il est élu, à. chaque jour 

de l'an, il enverra sa carte de visite à ses élec­ 
teurs. 
Tonnerre de Brest, c'est pas pour chiner, 

mais voilà un candidat sénatorial qui me botte 
bougrement plus que ses copains guesdistes! 

Scandales 
à la Verrerie ouvrière 

.1uste au moment où s'opérait le tirage de la 
tombola de la Ve'l'·re1·ie Oum·ûwe, voici qu'on a 
appris que tout n'est pas rose à l'usine 
d'Albi et que, à bien des points de vue, l'escla­ 
vage économique y est plus carabiné que dans 
quantités de bagnes capitalistes. 
Déjà, avant même qu'une seule bouteille ne 

soit sortie de ses fours, la Ve1•1•e,,.ie Oiiv1·iè'l'e 
s'annonce comme une faillite morale. 
Rlle n'est pas, - et n'a jamais été - ce 

qu'elle devait être et ce qu'avaient souhaité ses 
initiateurs : une sorte d'embryon de société 
future, un échantillon de ce que sera la pro­ 
duction en un milieu communiste. 
Cc rêve, les politicards, avec leurs mani­ 

gances infectes, en ont entravé la réalisation ; 
ces ambitieux n'ont vu dans la Ve1·1·e1·ie qu'un 
moyen de se faire mousser, de récolter des 
électeurs. 
Quand la Ve1·1J'e1·ie OuV1"iè1·e se créa, les poli­ 

ticiens firent le vide autour d'elle , ils ne se 
réclamèrent d'elle que lorsqu'ils la virent sor­ 
tir de terre. 
Et ce sont ces birbes, récolteurs d'une popu­ 

larité imméritée, dont les mie-macs ont fait 
germer les zizanies qui, la semaine dernière, 
ont abouti à un coofl.it carabiné : le renvoi de 
quatre verriers, coupables d'avoir c1·itiqué les 
façons d'opérer des administrateurs. 
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Ou i, la Ve1·1·e,;·ie Ouv1·iè?·e aurait dû être un 

embryon de Socièié libre: où le turbin, au lieu 
d'être une peine, suit une besogne accomplie 
joyeusement et sans contrainte, pour la satis­ 
faction de chacun et non en vue du salaire; où 
soient appliquées, aussi strictement que pos­ 
sihle, les idées qui devront engraîner la trans­ 
formation sociale, 
En un mot, elle aurait dû être une Ve1·1·e1·ie 

~Modèle qu'on puisse servir aux bourgeois, 
criticaillons imbéciles, sans qu'ils y puissent 
rien trouver à chiner. 
Pour cela, il nanrait pas fallu se borner à 

travailler manuellement à l'édification de la 
verrerie. 

()a, c'est l'œuvre matérielle, une bricole, 
presque une couillonnade, comparée à cette 
chose bougrement plus importante qu'est 
I'œuvre morale. 

Tl fallait édifier la Ve1·1·e1·ie Mo,rale. 
On ne l'a pas fait, nom de dieu! 
On a bâti ries murs, élevé une cheminée, cons­ 

truit des fours, et on a oublié le principal : 
. expliquer aux hommes appelés à vivre dans ce 
milieu nouveau, que ces murs n'étaient pas 
une carapace de bagne capitaliste et qu'ils de­ 
vaient y évoluer en hommes et non en prolé­ 
taires. 
C'était cotonneux ! objectera-t-on. 
Je vous crois ! Et sïmagine-t-on que rien se 

crée sans effort '? 
Tl n'y a que des dPputés pour prétendre cela. 
Pardienne, s'il OP R agit que de rebadigeonner 

une façade, - façade de maison ou façade 
ociale, - ça va tout seul: des barbouilleurs 
ou des bouffe-galette y suffisent, - soit dit 
sans froisser les bons fieux de la barbouille. 
Il n'en va plus aussi facilement quand on 

désire modifier l'intérieur de la maison ou 
adapter 101/ individus composant un groupe ou 
une société é. une vie supérieure. 
C'est ce qu'auraient dû comprendre les 

initiateurs de la Ver1·e1·ie Ouv-i·ière et c'est sur­ 
tout l'orientation murale de l'œuvre qu'ils au­ 
raient dû soigner. 
Au lieu de ça, - au lieu de tendre vers 

l'idéal, - ils ont :.,barbotté dans la fange du 

passé : ils ont fait pour la Ver1·e1·ie ce qu'on a 
fait pour la société actuelle, :\. chaque crise 
révolutionnaire qui a agité ce siècle, 
Au lieu de s'orienter vers la liberté, d'agen­ 

cer un organisme social d'où l'oppression soit 
absente, on a, tout bêtement,conservé le vieux 
système en n'y changea.nt que les noms. 
· La royauté, l'empire, sont devenus la répu­ 
blique, - c'est-à-dire : toujours un gouverne­ 
ment 1 
C'est kif-kif à la Ve1·1·e1·ie Ouv,riè?·e: le patron 

n'en a point disparu, - il s'est simplement 
mué en administrateur. 
Voilà le mal ! 
Ce mal, il y avait pourtant mèche de l'atté­ 

nuer;pour cela, il aurait fallu que les adminis­ 
trateurs soient des hommes à larges idées, fai­ 
sant oublier leurs fonctions, restant camarades 
avec tous les ouvriers, se tenant sur un pied 
d'absolue égalité et de franchise sans conteste. 
Mais non ! Les tripatouillages politiques ont 

brouillé leurs cervelles et éclipse le bon sens 
dont ils pouvaient être imprégnés. 
Les verriers d'Albi ne sont donc sortis du 

régime de l'exploitation individuelle, - sym­ 
bolisée par Rességuier - que pour tomber 
sous la férule de 1'expioita,tion collective et 
anonyme; 
De même, en sortant de la royauté ou de 

l'empire, régimes d'oppression individuelle, 
nous avons culbuté dans le trou à purin baptisé 
" république ", régime d'oppression anonyme 
et collective. · 
Et les analogies vont plus loin ! 
De même que la république actuelle, ~ouver­ 

nement où les responsabilités s'évanouissent à 
force de s'éparpiller, peut devenir plus crapu­ 
leux qu'un monarque, - et l'a prouvé en ayant 
l'ignominie d'accoucher des Lois SCÉLJi:RATES, 
invention plus abominable que la LOI DES sus­ 
PECTS de Badingue : 
De même, à Ïa Verrerie Ouvrière, les admi­ 

nistrateurs ont pu mettre en vigueur un règle­ 
ment tellement arbitraire que peu de Ressé­ 
gu iers oseraient l'imposer à leurs ouvriers. 
Et, duperie suprême! ce régtement odieux, 

ils l'ont fait voter par les verriers eux-mêmes 
qui, bons bougres, francs et naïfs, n'y virent 
que du feu et votèrent de confiance, croyant 
~ue la moindre protestation élevée, mettrait 
l usine en péril. 
Ceci continue tristement l'analogie entre la 

Républiqueetla Verrerie Ouvriére: ici, comme 
là, la sanction introduite, - qu'au moment 
voulu on jettera dans les jambes des victimes, 
- est l'acquiescement aux mesures de rigueur 
prises contre eux-mêmes, extorqué aux inté­ 
ressés avec un bulletin de vote. 
Donc, la Verrerie Ouvrière, telle qu'elle est 

constituée, au lieu d'être l'usine sociale, em­ 
bryon d'avenir, n'est que le menson~e du par­ 
lementarisme, transporté de la politique dans 
l'industrie. 
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Des députés sociales se sont, bougrement de 
fois, élevés contre les règlements en vigueur 
dans les bagnes capitalistes i même, si je ne 
m'abuse, un projet de loi moisit dans quelque 
coin, projet qui déclare nuls et non avenus 
tous les règlements d'usine. 
Ceux-là, qui - en principe, - se déclarent 

contre tout règlement, devraient bien nous 
dire ce qu'ils pensent du suivant, qui n'est 
autre que celui de la Verrerie Ouvrière. 

ART. 2. 
Tous les ouoriers sont p1·évenus qu'ils doivent 

tenir compte -âes obseroaiions qui leur seront 
faites pG!I' les syndics et les membres du. conseil 
d"aclminist,ration et exécute1· les ordres qui leur 
se1·011t donnés va1• Mjj1, les conducteurs de tra­ 
vaux. Tout refu« ou insulte de lPu1· part les 1·en­ 
ârout passibles d'une mise à pied de un à huit 
jours; en cas de réciâiue, renvoyés. 

AR'l.'. 3. 
Tout ouorier pris en état â'ioresse sur le chan­ 

iiee sera imrnédiatement remplacé dans son ira­ 
»aû ; en cas de récidice, il sera mis à pied powr 
une période de un à quatre jours. 

ART, 1. 
Tous ceux qui prouoquerœieni dPS querelles ou 

des rixes sm· Le chomiier seront mis à pied de un 
à huit jours; en cas de 1·écidive, renvoyés. 

ART. 5. 
Tout ouvrie1· qui se 1·end1·a coupable de vol 

d'outils, ile bois, ou aiit1·es maté1•iaiix de quelque 
nat2i1·e que ce soit sera renvoyé. 

ÂR'l', 6. 
Tout ouv1·ie1· qwi, pm· indiscipline, mauvaise 

volonté ou pm• toute autre manœuvre po1·te1·ait 
atteinte dii bon fonctionnement de l'usine sera 

mis à pied de un à huit jours; en cas de rëci: 
dive, renvoyé. 

ARTICLE ADDJ'I'IONNEf,. 

Tout oitv1·ie1• qui quiiiera le t1•œvail pous: un 
motif quelconque ne pourra le reprendre que le 
lendemain; tous ceuœqni an·ive1·ont en retard de 
plus de cinq minutes perdront une demi-heure • 
Que de ruminades suggère ce Gode de l'es­ 

clavage! 
Je ne veux pas m'appesantir dessus; pour 

l'instant je ne veux retenir que les MANŒUVREII 
dont il est question à l'article G. 
Je serais bougrement curieux de savoir en 

quoi ces MANŒUVRllS diffèrent des MANŒUVRES ou 
ARTIFICES courA1~Lii1S du Code Pènal? 
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Ceci dit, examinons les fa1ts qui ont abouti 

à l'exclusion des quatre camarades de la Ver­ 
rerie Ouvriére : 
Et, ce qu'il faut noter illico, c'est gue le con­ 

flit mijotait depuis longtemps, qu'il était at­ 
tendu, - faut-il dire,« voulu ?»-par les grosses 
têtes de la Verrerie. :'·.;; 
Pour preuve, ce que Hamelin, membre du 

éomité d'action de Paris et l'un des adminis­ 
trateurs de la Verrerie Ouvrière, écrivait au 
syndicat des verriers d'Albi : « Surveillez les 
anarchistes de Ja Verrlc'rie ouvrière; nous nous 
chargeons de ceux du comité d'action ... » 
Lors de l'inauguration de la Verrerie, les 

camarades verriers formulèrent Jeurs critiques 
à quelques uns des délégués venus de Paris, à 
Pelloutier entre autres, qui, de retour à Paris,· 
en parla au comité d'action. 
Une enquête fut faite à Albi et Pelloutier y 

fut envoyé pour répondre aux enquêteurs. 
Dans la même séance où la mise à pied fut 
prononcée contre les camarades, Pelloutier fut 
blâmé pour avoir exposé les griefs que ceux- 
ci lui avaient formulés. ' 
A son retour à Paris, Pelloutier raconta au 

comité d'action ce qui s'était passé là-bas et, à 
la suite d'une altercation violente avec l'un 
des membres, il partit, déclarant qu'il ne re:fi.­ 
cherait pas les pieds au comité. 
Au cours des discussions qui eurent lieu à. 

Albi, les administrateurs de la verrerie, entre 
autres Gidel et Charpentier, déclarèrent en 
pleine réunion et en propres torrnes que « ja­ 
mais les anarchistes ne sont to111 bés suos Je coup 
du règlement et n'y tomberont jamais. » 
Voilà un aveu à retenir l Il montre que si 

la verrerie eut été l'échantillon de société fu­ 
ture dont je parlais en commençant, les flus 
aptes à y vivre, dès maintenant, auraien été 
les anarchistes. 
Si donc, les camarades de la verrerie· se sont 

élevés contre le règlement, ce n'est pas qu'ils 
se trouvaient gênés par lui, c'est parce que 
tout abus d'autorité les horripile et aussi, parce 
qu'ils renaudaient de voir la Verrerie Ouvrière 
s'écarter de son but moralisateur pour devenir 
une usine semblable à n'importe laquelIe. 
Ah, les grosses têtes l'avaient belle, s'ils 

avaient été la hauteur de l'œuvre tentée! 
On ne leur marchandait aucun dévouement 

et s'ils s'étaient attelés à éduquer les incons­ 
cients de la Verrerie, certes ils auraient réussi! 
Ne faut-il pas que tous ces prolos aient eu un 
sacré tempérament pour se soumettre, de gaîté 
de cœur, a ne gagner que trente sous par jour, 
- et cela pendant des mois et des mois, - 
dans l'espoir de se préparer un coin où ils 
vivraient libres ! 
S'il n'y avait eu en jeu gue le Conseil d'ad­ 

ministration de la Verrerie Ouvrière, il y au­ 
rait eu possibilité, d'entente et le coufllt actuel 
ne serait pas arrivé à l'état aigu. Mais, à côté 
- et peut-êt1·e même au-dessus, - il y a le Con­ 
seil du syndicat des verrier s, inféodé :t J aurès 
et aux guesdistes et dont l'homme néfaste est 
Baudot. C'est ce dernier qui, ne pouvant sup­ 
porter qu'on ne fasse pas de poùiique socialiste 
(ainsi qu'il l'a déclai é publiquemi>nt) a, depuis 
l'ouverture des travaux de la Verrerie, cherché 
constamment l'élimination des bons bougres 
qui n'en pincent pas pour le parlementarisme, 
Ce sont ces manigances de politiciens qui 

ont amené la crise. 
-o- 

Trouvant aussi inique qu'indigne la mise à 
pied qui les frappait, les quatre camarades 
visés n'ont pas voulu s'r soumettre et on les a 
chassés de la Verrerie. .1lfU 
Voici d'abord leur premiére protestation: 

Albi, le 14 décembre 1896. 
Camarades, 

Nous venons, par la présente, vous prévenir 
des faits qui se passent à la ve1•1•e1·ie Ouv1·ière 
d'Albi. ~ 
On vient de nous frapper quatre de renvoi 

pour avoir, prétend-on, violé le règlement 

Il 

' 
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intérieur de l'usine. Nous vous rappelons, en 
passant, camarades, que c'est également au 
sujet du règlement intérieur de la Verrerie 
Resség-uier qu'a éclaté la fameuse grève de 
Carmaux. En effet, Baudot fut frappé par Res- 

àguier pour avoir manqué plusieurs jours 
sans autorisation. Ce fut le prétexte dont on se 
servît contre lui. 'Eh bien! aujourd'hui, ce 
même Baudot et ses collègues, les administra­ 
teurs de la Verrerie Ouvrière, se servent du 
même motif pour nous frapper, quatre d'abord; 
d'autres suivront sans doute. 
Nous allons maintenant vous dire pourquoi 

et comment nous tombons sous le coup du rè­ 
glement intérieur de l'usine. 
Depuis onze mois que les travaux de la Ver­ 

rerie Ouvrière ont ètè commencés, plusieurs 
camarades - c~ui, comme tous, s'intéressent il. 
la réussite de l œuvre, - ont demandé à pl11- 
sieurs reprises à connaître la situation techni­ 
que et financière. Il leur fut constamment 
répondu par l'administration que celle-ci 
n'avait pas de comptes à rendre aux verriers 
(pourtant les premiers intéressés). 
Le 25 octobre, jour de l'inauguration, il vint 

à. Albi plusieurs membres du Comité d'action 
de Pans, notamment le camarade Pelloutier, 
secrétaire dudit Comité, auquel nous avons 
demandé des explications. Il a bien voulu nous 
répondre et en a informé le Comité d'action à 
son retour à Paris. 
Pour avoir demandé des comptes sur la ges­ 

tion de l'usine, le camarade G-uegnot (Etienne) 
s'est vu frapper d'une mise à, pied de huit jours. 
Pour avoir dit 'lue le bâtiment d'administra­ 

tion coûtait trop cher, soixante-cinq miüe francs 
et que l'on aurait pu dépenser moins pour cela 
et ajouter l'argent pour mettre les fours en 
activité, le camarade Valette (Léon): huit jours 
de mise à pied. , 
Pour avoir déclaré que le règlement était 

applicable à tous et que, quand Baudot arrivait 
en retard, on ne lui faisait pas d'observation, 
tandis qu'à d'autres, pour dix minutes de re­ 
tard, on leur mettait une heure en bas, le ca­ 
marade Sirven (Victor) : huit jours de mise à 
piped. . . . l' . . ' I ·t our avoir exprime opimon qu on vou a1 
inféoder la Ver1·e1·ie Ottvriè1·e à un parti poli­ 
tique et que le Syndicat en tant que Syndicat, 
s'ingérait trop dans la direction de l'usine, le 
camarade Guèritat (père de cinq enfants): mise 
à pied de huit jours. 
Guéritat et Gn~gnot n'ayant pas tenu compte 

de cette décision et ayant continué leur travail 
(qiiel crime!) cette circonstance a amené le 
renvoi immédiat de ces deux ouvriers. 
Quant à Sirven et Valette qui, indisposés, 

ne s'étaient pas présentés sur le chantier, il fut, 
en même temps, décidé que s'ils ne se confor­ 
maient pas à la mesure prise contre eux, ils 
subiraient le même sort: or, ce matin, s'étant 
présentés pour travailler; on leur signifia leur 
renvoi et qu'ils ne faisaient plus partie de 
l'usine. 
Voilà, camarades, la conduite de ces préten­ 

dus socialistes. Nous laissons à votre impartia­ 
lité le soin de les qualifier comme ils le méri­ 
tent. 
En attendant des jours meilleurs, recevez, 

camarades, une poigo6e de main fraterne1le. 
V ,u.P.Tl'E (Léonj, ï, avenue de Carmaux ù 

Al!Ji. - (lr-r:n:<oT (Etienne), rue Castel­ 
neau, à Albi. - Gu~:nrT.1·1·, rue de Car­ 
maux, 8J à Albi. - Srnvr:N (Yictor). 

Les faits sont clairs; inutile d'insister, Ils se 
passent de commentaires ! 
Voici, d'autre part, la protestation que dès 

leur mise à pied, les quatre camarades en­ 
voyaient au Comité d'action de Paris : 

Albi, le 12 décembre, 96. 
.Aux camarades âu. comité d'action 

de la Ve1·rerie Ouorière, 
CA.U.l.J(ADRf:', 

Nous venons par la présente protester devant 
vous tous qui, comme nous, avez travaillé sans 
relâche à l'édification d'une verrerie qui de­ 
vait être un commencement d'émancipation 
prolétarienne et que l'on cherche aujourd'hui 
à rendre plus détestable que celle des patrons 
les plus canailles. Depuis six mois nous deman­ 
dons en vain des explications à l'administra­ 
tion sur la ~·estion de l'usine; le conseil d'admi­ 
nistration s est toujours formellement refusé à 
nous donner la moindre explication, en disant 
qu'il n'avait pas de comptes à rendre aux 
ver-ri ers. 
Nous avons fourni ces renseignements à Pel­ 

loutier, lors de sa venue le 25 octobre ; ù, 
son tour, il les a communiqués au Comité d'ac­ 
tion, ~t c'est pour ce renseignement que Gué­ 
gnot, ouvrier verrier, vient d'être gratiûé d'une 

mise à pied de 8 jours, conformément à l'ar­ 
ticle 6 du règlement intérieur de l'usine. 
Le camarade Valette Léon pour avoir, à son 

tour, déclaré que le bâtiment d'administra­ 
tion (dit le château) valait une somme de 
65 000 francs alors que l'administration déclare 
qu'il n'en coûte que 30.000, ce qut vaut à Va­ 
lette huit jours de mise il. pied (art. 6.) Comme 
le règlement doit être appliqué r'L tous et que 
nul ne peut arriver en retard, ni s'absenter du 
chantier pendant la durée du travail, le ca­ 
marade Sirven a demandé comment se faisait­ 
il que Baudot, qui arrivait souvent en retard, 
sans demander d'autorisation, que le règle­ 
ment ne lui était pas appliqué. Cette franchise 
vaut à Sirven huit jours de mise cl, pied. 
Pour avoir déclaré que l'on voulait inféoder 

la verrerie ~'L un parti politique, ce gui est vrai, 
cela vaut à Guéritat une mise à pied de huit 
j,,urs. 
Valette Léon- Guégnot Etienne - Guéritat 
- Sirven. 
P. S. - Nous déclarons au comité d'action 

que nous refusons catégoriquement de nous 
incliner devant ces décisions, et nous mainte­ 
nons absolument tous nos dires. V. L. 

Cette protestation, le comité d'action en a-t-il 
eu connaissance en temps voulu? 
ne n'est pas tout. A la réunion oil fut pro­ 

noncée la mise à pied des quatre camarades, il 
s'en fallait de beaucoup que tous les verriers 
fussent présents. Quarante voix se prononcè­ 
rent pour les mesures de rigueur, contre 
vingt-six. 
Or, voici une protestation rédigée ensuite et 

sizuèe de quarante-huit verriers. 
Les a_bsent:si préteudra-t-on, ?n,t eu tort de ne 

pas assister a 1a reumon, .... soit .... 
Ils protestent tard, - mais ils protestent! 

.Albi, 11 décembre 1896. 
Proteeiauoi» des oiim·ie1·s ve1·1·ie1·s et simi­ 

laire« de la ve1··re1·ie ouv1·iè1·e, 
Nous sousslznès, ouvriers verriers et sitni­ 

lai 1·,•s de la Verrerie Ouvrière déclarons pro­ 
te-ter énergiquement contre les mesures pri­ 
ses par le conseil d'administratlon et appuyées 
par 40 voix contre 26 sur 230 membresqui com­ 
posent le syndicat, contre les camarades Va­ 
lette Léon, Guégnot Etienne, Sirven · et Gué­ 
ritat, 

Signatures : 
Renoux Henri (f1•è1·e d'un des adminisfra­ 

teu1's): Valette Ch; Jacquet Frédéric; Farges 
Praucls ; Drague Ch ; Belin Louis ; Leroux 
Jos,-.ph; Cuq Eugène ; Lépron François ; Ar, 
mand Firmin; Valette Louis; Leroux .Antoine; 
Jou vanel Elie ; Blanc Firmin ; Belon Charles; 
Valette Pierre ; Valette Paul ; Guegnot Lau­ 
ront ; Mouralsln iT'rouillous Ant; VrnayJean; 
Huntsinger Victor; Bézard.; Arnaud ; Moliè 
nier; Jacquet Pierre · Cadrieu Elie ; Pilaquié 
Félix; Marc Auguste;Baudot Claudius (neveu 
de Baudot-le:Meneui·) ; Ch.:ineb.olle ; Cuissot 
Alhert -i....l\'linois Louis ; Dazy François ; Bou­ 
teille ; nosc Henri · Villemin Louis ; Ricord 
Adrlen ; Dragne I\iichel; Canazève; Minois ; 
Develay Claude ;'lïssier Jules ; Michel Poite­ 
vin ; Pey robe Abel; Meunier Zacharie; Suus­ 
telle Abraham ; Passelard Gabriel; Bergou­ 
gnou Camille. 

-O- 
IL fall ait aller jusqu'au bout : après la mise 

à pied, le renvoi des quatre camarades! 
C'est ce qui a eu Iieu : leur renvoi de la Ver­ 

rerie Ouvrière a été voté far le Svndicat des 
verriers, par appel nomina , par 110 voix contre 
22, sur 220 membres. 
Avant le vote, Baudot, en sa qualité de mem­ 

bre du bureau du Syndicat, déclara: « Nous 
reconnaitrons par ce vote ceux qui, en votant 
le renvoi, veu)ent la prospérité de J'usine et 
ceux qui, en votant contre, veulent sa chute.» 
Toutes ces saletés n'ont pas passé comme une 

lettre à la poste ! 
Les groupes ouvriers de la région se sont 

émotiuonés. Le cercle d'études sociales de Car­ 
maux (groupe collectiviste) ainsi que les mi­ 
neurs, ont vote des ordres du jour invitant 
l'administration de la Verrerie à reprendre, 
sans conditions, les quatre ouvriers congédiée. 
Les membres des bureaux des groupes cons­ 

titués d'Albi ont invité les admlnistrateurs à 
venir discuter contradictoirement avec les 
quatre renvoyés; ils s'y sont refusé. Une dèlé­ 
gation de trois membres est alors allée les trou-­ 
ver, et ils n'ont pas été reçus comme déléga­ 
tion, mais simplement en qualité d'amis, car, 
nul, disaient-ils, n'a le d1·oitde s'immisce1· dans 
ce qui se passe à la Ve1·re1•ie; ils n'ont pas voulu 
discuter sur les faits motivant le renvoi et ils 

ont déclaré à ces trois délégués qu'il y a encore 
une t1•entaine d'ouoriers qui, èt la moini:fre 'infrac­ 
tion ait rèqlemerü, seront ·impitoyablement 1•e1i­ 
·voyés. 
Quels tristes rapprochements il y aurait à 

faire! ... je n'insiste pas ... 
Les membres des ~roupes constitués d'Albi 

ont alors voté un blâme aux: admtntstrnteurs 
et, en même temps, ils ouvrent une souscrip­ 
tion en faveur des quatre prerntères victlmàs 
de la Verrerie Ouvrière. 
Voilà où en sont les choses ! 
Et dire que tout cela eut été évité sans la 

maudite politique! 

' 

EMILE :POUGET. 

Quoi que disent et quoi que fassent les gros 
colliers, ils peuvent en faire leur ·deuil : Y a 
pas de pet qu'ils viennent à bout de l'hydre 
anarchote, Garrotte, fllsillarles, pendaisons: 
guillotinades, filatures et entoilement de riches 
gas - toutes leurs persécutions acharnées, 
toutes leurs sales m mtg .mces ne les sauveront 
en rien de la cul bu te :finale. 
A preuve, c'est que partout germent les 

riches idées ; partout poussent les bons bou 
gres ! ~ 
Oui, partout, même en Vendée, - ce dépar­ 

tement qui, avec trois ou quatre autres de la 
Bretagne, avait la réputatlon d'être tant et 
plus sous la coupe des curés. 
Il n'en est rien, foutre- les Vendéens et les 

Chouans sont de vieux: souvenirs - et la calotte 
et le roy peuvent se fouiller: pas plus qu'à 
ceux d'ailleurs, ils ne monteront le bobêchon, 
Du reste, Vendéens et Chouans ne durent pas 

être ce qu'on raconte. -Nous ne sommes pas bien 
fixés SU!,' ce mouvement, principalement cam­ 
pluchard. Les racontars des bourgeois jacobins 
d'une part, et ceux des hiboux de sacristie de 
l'autre, sont des sources où on puise plus de 
menteries que de choses véridiques. 

· Ce dut être un mouvement analogue au car­ 
lisme espagnol qui avait soulevé sous sa ban­ 
nière, les gas des provinces Basques, de la 
Navarre, d'une partie de I'Aragon et de la 
Catalogne: les types voulaient maintenir, con­ 
tre la centralisation bourgeoise et. madrilène, 
leurs jueros, leurs vieilles ~outumes, leur ln­ 
dépendance provinciale. 
Quoiqu'il en soit, les Vendéens ne furent pas 

des poules mouillées et cette iusurrectlon qui 
débuta à Saint-Florent par le refus des jeunes 
:fistons de foutre la main au sac, donna bougre­ 
ment du fil à retordre aux jacobins de Paris. 
Il y a lieu de croire que les Vendéens d'au­ 

jourd'hui ne seront pas p lus tausses-couches 
que ceux d'alors et q1.1 ils marcheront pour la 
Sociale, avec le même entrain que ieurs aïeux 
marchaient contre la Con ventlôu . - 
Ceci dit, je colle sous les mirettes des copains 

la lettre d'un bon :fi.eu qui perche près de 
Mareuil-sur-le-Lay : 

Mon vieux Barbassou, 
Lecteur assidu de tes fi. mches, je jubile de 

tevoirtaper à bras raccourcis sur les mangeurs 
du pauvre monde qui, depuis si longtemps, 
nous torturent entre leurs gr,fft:is de tigres, Ce 
sera pain bénit le jour où nous mettrons en 
devoir de les leur rogner. 
Mais, foutre, faudra prendre garde à ne pas 

commettre toujours la même boulette : s'arra­ 
cher des pattes d'un salopiaud pour se jeter 
dans celles d'un antre, autrement dit sauter de 
laloële à frire dans la braise. 

e jour du grand tratarg u', il faut désormais 
être à hauteur. Le populo duit faire ses affaires 
lui-même et envoyer rebondir le; ambitieux à 
la langue bien pendue et à l'appétit insatiable 
qui tenteraient de nous museler à nouveau. 
Mais, en attendant ce b-m moment, o4 nous 

foutrons à l'égout le vieux munde fangeux, je 
t'assure qu'il ne serait pas mauvais qu'une 
bonne et saine prop igaude vienne jeter de la 
clarté dans nos pauvres cambrousses. 
J'ai dit" ~auvres " et je ne m'en dédis pas, 

bon dieu. l! igure-tol que, la culture est faite 
par des petits fermiers, cultivant cinq à six 
hectares, et massant comme des dératés des 
seize et dix-sept heures par jour; ils prennent 

., 
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à veine Je t emps de s'enfiler une assiettée de 
soupe et une ,·,,rrPc rl<' ... sirop de grenouille, 
et ma l:.:;1·c i;·t u'a.rrivcut pas à aj uster les deux 
bouts ! (1 

<.Jll'l' cl vient l'h=ûre maudite du fe rmage, 
c'est hien rxre qu'on nit pu mettre plus de la 
moitf1; d» rar:!<'llf de rôt('. 
Vivant <[,, 1n·ivation•, travaillant seulèts et 

isoles, beuu-oup -ommencent ;\. comprendre 
que l''cst cotre solitude et cet .isolcmeut qui 
sont la ,·aus" de notre grande mistouûe ; mais, 
ne sachnut prr q11..J bout s'v prendre (H111r se 
gr,rnp,·rc1 se sor.t i r los «oudes, les culs terreux 
eom iuucnr à ~r, bouffer le nez l'un à l'autre, 
et l • prix de- l',•rt11·1g·cs monte toujours. 
0 1 criwnd bien p .rler de syndicats, mais l.a 

plupir t ri'0nt re uo 1s ne savent pas de q •01 il 
ret -urrr-. l~11ant. »ux .sociétés coopér.rtl ves, 
non, avons une h urrerre <tans le canton, mas 
il n',· :i µas lieu d'l'IL être trop ûérot. 
t·i,e tap<'e d n ri stus .:c sont ûchus à sa tète , 

ils s<' =out hombrr lé~ "conseil d'admini tra­ 
tiun " et f1111I lrt-dert:rns la pluie et le b-n u 
temps. r'our c·P q II i est d Ll menu fretin il n'a. 
pas voix au clni'itrc: il n'll,.qu'à fournir ses 
produits et on 11e s'occupe p;1,; plus de son sen­ 
timent q uo d'une crotte de chien. 
Pou r quoi dialtle l s gas des villes, - plus à 

la. c1,ut,· 411,, nuus d a n- ces affaires, - les con­ 
ft'reuc·er-; sur ,e tr mnr t. ne se faufilent i l- pas 
dan- !a ca in .luchc pour nous mettre au cou­ 
rant d'1111 ;..;rou11»mcnt d'rgaus: et d'homuu s 
libre, ·1 Ils ,-,e,·;iiP11t à coup sûr plus écoutè s 
que d 111'4 les cité- oit lü je in'entoutlsme a bou­ 
~rc11H'nt. l'air 110 f:ürP fureur. 
De 1u1~111c, pou 1q 1111i les canr-tons anarchos ne 

nous ind q11, nt i ls p ,s 1':tlig-nement d'un syn­ 
dicat I i hcrtai 1·,) d'ou l'i uûuenco <lu richard et 
du po it rq uv u r S<'l':1 .lèfiuitlvetnent banuie et où 
nous JHH1rr,m-: o nli n nous occuper de nus 
aff~i··,~, bien plus elficacement qu'à. la maison 
connnune '( 
Pour les c, opèrntives ne pourrait-on pas 

trouv=r un ;~gc11,·cuvnt mailleur et envoyer 
dinzuer le- gru-: hon uets qui y mettent s1 vive­ 
ment le ~r.i p pi 11 dessus ? 
De la J'fop ~andc, nom de dieu ! Enrore de 

la.prop:tp;;i11dP et tuujuurs de b propag mde ! 
Qua•,cl Il' ea111 durltar,l nous au ra vu ue près, 

et la main a I œuvrc, il ne nous reluquera plus 
de travvrs <'t aura de nous un= autre opniou 
que ('<'ll" ,,ue les ji>a.n. foutre de la haute cher­ 
chent à lui iucui.ju r. 
Je te serre la cuil ère, père Barbassou, 

Un bon fieu. de la Yendée. 
:Unn brave flston , je ne sais par où corn­ 

mencor pour rèp.m 'Ire comme elle le me rltc, à 
ta chique bub i.Iar.Ie, d'aut mt plus que la place 
va uous m .uquer ~ qu'il faut garder la. plus 
gro-se p Lrt c• !,our une autre fois. 
'l"a.s houureineut raison de ne pas t'effarou­ 

chor o ure masu rc des préventions que peu vent 
avo r c .n tre les uuurchtstes les braves petrous­ 
quins. lis nous ont si p-u entendu, - et ont, 
,en r-vanche, 1,wL entendu clabauder contre 
nous, l s cuarog nurds de tout poil et de toute 
couleur, - <[ u'i l [a ut les excuser si, de prime 
abord, il ne «: jet ent pas dans nos bras, 

1\1:ti:-, crois en bibi, qui a beaucoup vu et par 
consoqueut hc rucuup retenu! Dès qu'on nous 
verra II u pie.I du inur, ces préventions se dissi­ 
peront counne les brumes aux rayons d'un 
'oie-il d été. 
J'ai vu les républicains plus mal vus que 

nous le sommes au jour d'aujourd'hn i: il fallait 
avoir du culot, sous l'Empir«, et même sous 
I'Or.Ire Mur,d, pour s'affirmer répubucain, - 
€t Ç" 1,e se couuaît plus maintenant 1 
Ou tu a11 aussi grandement raison, c'est 

quand tu affiruies la. nécessité d'une active 
propagande , hez les paysans, propagande qui, 
corn U1e tu Ie dis, portera plus de fruits que 
chez les citadins. 
Oe nx-ci, eu effet, ont été si gourrés par tous 

les batel,·ur:; de la. politique, qu'il n'est pas 
épatant de les voir gangrenés de scepticisme : 

Chat écuaudè craint l'eau froide 1 
Ici on e,.,t plus terre à terre, plus insensibles 

au périodes rouflautes et, seuls, les résultats 
palpables et matériels ont le don de nous 
émoustiller. 
C'est ce qui faisait marcher nos paternels en 

93; ce qui uous retoutait sur pied en 1852; ce 
qui nous fit endurer l'Empire et emballer pour 
la putain de républiq ue dont nous avons soupé 
maintenant. 
Au procnain numéro nous causerons de la. 

manière dont, à. mon. avi s, devraient s'aligner 
les syndicats paysans. Le père Barbassou. 

1 A CHIER PARTOUT 
En ont-ils hafl'rè les salauds, du boudin, de 

l'andouille, de ln. dinde truûec, dn perdreau, 
du l èvre, des huitres, du fuie gTru,, en ont ils 
siroté de Lous les crus et de tous les cuits, de 
la fine et du tr iple-ser-, à l'occasion <le l 'anni­ 
versnire de la naissance du Iils du cliarpen­ 
t ier Jos-ph, qui eut la gnolerie d'enseigner à 
l'es compagnons de mise re un évangile de rési­ 
gnati11u ! 
No/il, NoL\J ! encore une année de tirée sans 

avaros pour les pos-èdants, grâce ;i, leurs fer­ 
m= s soutiens : le prêtre, le su dut Pt le bour­ 
rcnu, rrs trois angles a ig ns du t rianalo social ! 
LPs ventrus de toutes les relig ions doivent eu 
effPt un beau cierge au purot iu Jcsus, et ils 
ne manquent pas de le célébrer a leur ma­ 
n ièrc. Ce n'est pas pour rien qu'on J'appelle 
le S .uveur : il a en effet sauvé la mise des 
richards et contribué pour sa bonne part à con­ 
server toutes les tyrannies de b pro o riété, en 
conselllaut aux pauvres dé se uure et d'at­ 
tendre sans murmurer que [nstice leur fût 
rendue ... dans l'autre monde. N'e-t-ee nas lui 
$1,ui a dit: Rendez à César cc qui e-t à Cesar ? 
En pa rl ,nt ainsi il reconnaissait tous les _im­ 
pôt- <l'argent. et de sang, la, domi 11;11 ion mili­ 
t.ure, l 'esclavage des vaincus. B·en plus, il 
conseillait de se soumettre sans roslsta nce et 
de présenter la fesse droite a celui qui les 
ava it bottés sur la g-auclle. 
Et pour conclure ·il soupirait en ténor : 
« L homme ne vit pas seulement de pain, 

ma is oc paroles ... » 
C'était bougrement vrai. N'empêche qu'a­ 

près 1,800 ans de son système, le pain n'est 
p •S eüeuro assuré à tout homrue venant en ce 
u1011de, C'est que tous les droits ne sont que 
dans la force, et pus que jnrnais, sous le ré­ 
gime duPère, du 1m~, du Sa nt-Esprit et de 
Ft) isque Faure, malheur aux vaincus! 

Oouune loufoquerie conservutrice, la reli­ 
giou du Ch r i- t était corn plète. 
Je sais bien que Tolstoï, un chouette écri­ 

vain russe, qui n'a pas le mi itar isuie à la, 
bou ne, prétend en tirer des consr-quvnces ré­ 
volut.ouuaires ; et voici son ra.sonuetuent : 

« Le Christ a défendu de tuer', il a. défendu 
de rendre le mal pour le mal· dè,;; 1 .. rs s'il n'y 
avait que de vrais d isciples du Cb rist, il n'y 
aurait plus de soldats, plus de 1-{Ucrres, plus· 
d'autorité : Autrement dit, si tous les hom­ 
mes seraient doux comme des moutons, il n'y 

. aurait plus de loups.» 
En théorie, c'est peut-être vrai, mais dans la 

pratique ça change et l'on voit au contraire 
que plus Ie contribuable et le prolo se laissent 
f,,ire, plus on les tond, pl us on les opprime et 
plus on les égorge. . 
Le système nèo-r-hrétien dé Tolstoï ne serait 

vra: que s'il réunissait un jour I'uuau.mite des 
suffrages, et c.~ jour-là est aussi 101 a que la 
J erusaleui céleste, et que 1 ous les paradis pro­ 
mis, En attendant, il faut vivre avec le, loups 
en leur resistant et en les refoulant Je plus 
possibte ; il Iaut faire valoir son droit à la force 
du poignet; il faut toujours être prêts à se re­ 
biffer coutre l'expluiteur. Et si jauiais la. guerre 
devient impossible, si l'autorité croule et s'ef­ 
fondre, ce sera· seulemeut quand le peuple 
conscient de sa force aura chassé tous les 
loups dévorants et ne consentira plus à s= rvir 
les dirigeants, à nourrir les possédants. Nous, 
qui ne voyous pas plus I'ulstuire conteinpo­ 
raine et I'ensern ble du mouvement actuel 
qu'un nageur sur le dos ne voit le mouvement 
des flots, nous ne savons pas trop si nous avan­ 
çous ou si nous reculous ; et peut-litre q u ~, 
dans cinquante ans d'ici, quand nous serons 
tous claqués ou hieu pres, ou d ira des hommes 
de la fin du XIX0 siècle que c'étaient des <-1,Va,­ 
chis, des partotteu rs et des iuibeci I es; on rap­ 
pellera peut-être que le régime de la république 
foireuse a été le temps où I énergie humaine 
était au plus bas degré, et les exceptions ue 
feront que confirmer la régle. Oui, foutre, 
guand on pense aux: pissats d'encre que la 
Saint-Barthétemy a fait couler sons les plumes 
repub licaines, et qu'un rappellera la Commune, 
et plus près de nous des massacres comme ceux 
d'Arménie qui dnrentencore etoi.tl00,000 hom­ 
mes ont déjâ été égorges, presque sans se 
défendre, parce que le poison chrétien leur 
avait figé le sang dans les veines, on verra ce 
qu'il faut penser de notre morale d'esclaves et 
de l'avachissement du peuple, qui n'a plus que 
la force de s'indigner des atrocités passées, 
sans voir que ça continue de mal en pis. 
Aujourd'hui, le corps social n'a plus de force 

que pour digérer. 
Mais ~uel ventre, nom de dieu! Jamais l'es­ 

tomac n avait été si courageux . 

Etpuisque nous pnrlions des ripailles du ré­ 
veillon, c'est bien le cas de citer pour l'exemple 
b grande lutte qui s'e-t engngée, ce soir-là, 
dans un petit patelin du rl0pa1·ternent de l'Aude 
qui s'appelle Coursan. Un cutuvateur tde-car­ 
gots sans doute) et un coinmcrçant (en tripes) 
ont parié a5 francs ù, selui qui mangerait le 
plus. 
Vous voyez d'ici les champions cuirassés 

d'une serviette, armés de la. fourchette et du 
couteau. · 
Ils ont commencé par manaer chacun unlei­ 

lo de cochon pour s'eu vrir l ';i rprti t, a prés 
quoi 011 leur a servi Ull pl:tt do !J.QQ PSC'1rgots, 
un jury d'honneur vcrifla.it le tond dPs cx,­ 
quilles. C'est le commc·,.:ant qui a gaµ:né: il 
en avait mani:i;& 2lï quanrl Lwtre a éré forcé 
de s'arrôter i. 203. lb avai•'nt hu a litres ùe 
vin à lOclegrés. Lr, cultivn1e11r ne se tenant 
pa-; pour battu d(•finit1vrment vient cle provo­ 
quer à nouveau son adver~air<>. 
L'Pnjeu f'<erait cette fui:..: rle tlO franci>, et, il 

s'agirnit de manger 15 kilog·s ri<:: g·ras double 
aux hal'icots. Nom de rli,.11 ! Si l0s s:11:iucls n'en 
pt'.•tent pas comme r!Ps varhr,s, il faut e~pérer 
qu'ils eu créYeront. Et c'est ln sort que je ::;ou­ 
b:.1,ite pour 18!)7 à tontfl la r:v·c dc>s pleios·de­ 
trufles; car tonte l;i, grai-sc cl• s rit-liards n'est 
f,tite que de la. maig-rPur dPs pnroti1is. 

Le pr-ocës des Anarcbos 
Châlon-sur-Saône. - Le..: qn~tre cop,ains 

qui,lur,, des CJnferenf!es de la Erocaille, :waient 
été ficbus au bloc, puis I elàch.Js v1e11uent de 
compa.raîtrn devant l-1 cuwptu1r du jugeur de 
paix. 
La séa.ncc a étégondolanfe. T,esprolos, Ycnus 

en quantité, se tor<l:tie t e1. plus dune buune 
bo11grc:-se en a mouillé ~:i li,111PttP. 
l'ar contre, le q ua.rt-d'œi 1, mossieu l\,[oN'l'E 

A )}AnnRE, qui jouait da.n,- ln comédie le rôle 
d'avocat bêcbeur, gro11roait. salement. 
Les quatre bon fi. •ux éta.i<·nt incùlpés de ta­ 

page injurieux et no"t11rne. 
Le copain Guillon d,t que crier « Vive l'a­ 

· narchie ! » c'estpasiuj11rieux. 
Et le juge de paix d'en convenir mais de 

répliquer que c'est tout de même du tap~tge 
no<'turne. 
Pour lors on lui a servi une collertion cle 

« tapages nocturnes» qu'il la.issc accomplir 
sa'ns rien dire. 
- Qua.nd les clochPs sonnent :\, minuit, c·est 

du tapage nocturne, ca. m'Pmprchr> de rOuJJil­ 
ler, et pourtant je ne· porte pas plainte a ob­ 
jecté Guillon. 
- Et pendant la mas<:araile rusi-e, qua.nd un 

tas rlictiots braill:ti<'nt « Vive l'empe1eur ! » 
c'était du tapage - et du nocturne! a ajuuté 
un autre camaro. 
Le jugeur en élait comme une tomate blette; 

il a bafouillé qu'il n'y aurait pas eu assez de 
serg·uts pour dresser cles con tr.,ventions à ceux 
qui bavaient« vive l'empereur!» et que c'est 
p<>tlt-être pour ca qu'on y a rcnunr·é. 
Voilà que MONTE A L1A1tmm 11uvre son égout: 

<< Z'avez aussi goualé la. O,,rmagnole ! » 
Là dessus le copain Au di net PX:plique que la 

Cœ,·magnole est un chant rép11blic;iin et qu'il 
ne croyait P,!l.S que sous le guu verne1uent de la 
Publique, 11 soit interdit de le chauter ! 
Démonté, le jngeul' a vuulu se raccrocher en 

en pulant « d'insultPS. » 
- Si on a insulté quelqu'un c'est le bon dieu 

ou ht sainte vierge, ... est c' qn'ils ont porté 
plainte? a répliqué le copain Dombois. 
Et tout le monde de s'P::;claffer ! • 
Et le quart d'œil de faire la. gue_ule et de 

mPnacer de faire éva.;uer· la salle. 
Entin on est arrivé à la i,ru•·ei,siou des té­ 

moins; tous des sergots. Cumme ils avaient 
laissé leur j ugeotte au fond de leurs bottes, ça 
a été dur. 
Eofin, la séance s'est terminée : le jugeur a 

administré à chacun des 4 uatre cupains 11 
francs d'amende. 

Pour enrayer les désertions 
Toulon. - Une grosse légume de la marine, 

le Besnard, amiral de sou métier, vieut de 
pre~crire1 pour les transp,1rts allant en Ex­ 
trême-Orient, une trifuuidée de mesures de 
surveillance à pre:adre, principalement entre 
Aden et Port-Saïd. 
Ce qui a .valu ces ordres, ce sont les nom- 
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breux cas de dcscrtiôn qui se produisaicut en 1 

cours de traversée, parmi les troupes de la 
lvg iou ètrangfre. 

Ça se comprend, foutre! Les légionnaires qui 
en eudureut de toutes les couleurs, kif kif les 
Bat. ù"Af., s.ont trcs contents quand ils s'em­ 
barquent puur 11110 colonie quelconque. Us se 
fi~ur«?nt tout d'ab .rd que h rl iscipl i ne sera 
moins tcroce, q u'i l 11\· aura plus ni crapaudlnes 
ni nucuue de tonrPs ces peines de malheur 
tant eu usage chez oux, m vis dès que le trans­ 
port a lové l'ancre, la discipline est encore 
plu,; tr-rr-ible qu'à terre. 
Nourr-is comme des cochons, rongés de ver­ 

mine. d('g-urnillPs rom me le dPrnier des puro­ 
tins, ils font J;i traversée couchant dans l'en­ 
trepont, sur la planche. S'il y a des malades, 
tant p is ! 
Aus si les p:1s tirent des plans pour se cara­ 

patter. Eu Algérie, c'Pst pas commode; au 
I'onkin, encore moins. Ya, qu'un espoir, - on 
risque s1. peau, mais tant de foutu l - c'est 
dans le canal de Suez : hou nombre de légion­ 
naires enjambent les bastingages, piquent une 
tête dans le jus, ... et vogue h ~a.1ère! 

Le transport ne s'arrètc pas ; il emporte sa 
cargaison de chair à souffrances au pays des 
fièvres. où les trois quarts de ceux qui y vont 
en eu-turent do vertes et de p is mûres jusqu'à 
ce qu'ils trépassent pour la patrie! 

~Io~sicu l'amiral Besnard a, donc fait prendre 
des mesures particulii•res pour le passage du 
canal. mais (.;11 n'etnpêchr-ra pas les gas de se 
tircflûter chaque fois qu'ils en auront l'occa­ 
sion. 
Pour empêcher ça, il faudrait, comme aux 

forçats, ri ver des boulets aux pattes des trou­ 
bades. 
Ou mieux eucore, ouvrir toutes grandes les 

portes des casernes et libérer tous les trou- 
fions : · 
Cette dernière mesure est la seule qui puisse 

enrayer les désertions ! 

Salle du TIVOLI WAUX-HALL 
R"Glil DE L.\. POUàNE 

Le Ma1°di ôjanuier, h 8 h. 112 clu, soir 
GRAND MEETING PUBLIC 

Organisé par Le Irbertairc 
Sui• L'INQUISITION EN ESPAG~ E 

Co::q,imEsrn, par Charles Malato et Sèl)astien 
Faure. 
Prendront également la. parole : Butea ud, 

f.tirault, Murmain, Prost, Tonnevin, 'I'o rte­ 
lier, etc. 

Po en COUVIIIR LES FR.1.18 : B~TRl~EJ, 0 FR. 50 

RICHES INITIATIVES 
Le camarade Condom, photographe, 3, ave­ 

nue Thiers, à Lyon, vient d'avoir une chouette 
idée pour aider à la prochaine éclosion de La 
Clameur, 
Voici la combinaison dont bénéficieront tous 

ceux qui se présenteront chez lui avec le bon 
ci-dessous : 
Sur le prix. total de leurs commandes, 40 

pour cent seront versés à la caisse de La Cla­ 
meur et donneront droit à un abonnement 
pour la somme de ces quarante pour cent. 
Par exemple, supposous un camarade qui 

s'offre une douzaine de photog raphies à 5 fr. 
Sur cotte pièce de cent sous, il y aura 2 francs 
pour La Olameur et, en outre, le camarade 
aura droit à 2 f'rancs d'abonnement à Lei Cla- 
11te111·, soit ù, recovoi r le journal pendan t 4(\ 
jours. 
S'il comm-mdo pour 10 Irancs de photogra­ 

phies, 4 [r,rnrs seront pour La Clamour et il 
aura droit à 80 [ours d'abonnement. 
:++++?~++++++++~++++tt++**+¼m~+.~ 

~ Bon-Prime de LA CLAMEUR i 
* ~-· ~ --- .: 
:0, ;: 
~ Versement ù effectuer au jowmal. ~ * .... - . ~ 
*- i i Abonnement à seruir à _ . .. ~ 
~ §. ~-- ~ 
~ m-= + . . .. + pour -··· .. _-·mois. : ; ~ * -'f++'f++~~¼:H:+.#.c+~+.~§:H:f.~§.*-§.lMOoif.-*~:** 
Uu camarade d'Anger», Burgevin, cordonnier, 

<tuai G,unbetta, emboîte le pas à Condom. 
Seulement, comme dans la grôle les bénefs 

ne sont pas aussi considérables que dans la 
photographie, c'est dix pour cent sur les 

commandes ou achats qui lui seront faits avec 
le bon de la Clameur' que le camarade ver- 
sern pour le [ournal . . , 
Ces dix pour cent donneront droit au bené­ 

flciairc à, un abonnement à la Oiameu», 
-o- 

Inutile de revenir sur la. cornhinaisou de 
Mercier, cordonnier ;\, 'I'rélazé, qui aux. cama­ 
rades lui versant, Pn bloc ou par fractions, les 
2. 50 .I'un petit coupon .rle la Clameeur, offre la 
chance do se f d re confectionner a l'œil une 
paire de croquenots. 

-0- 
Le camarade Béal i, fabr icant de hicyr-let tes, 

33, boulevard .Iutes-Jan in, it Saiut-Etien ue 
(Loire) f=rn, sur toute bécane qui lui R"ra ache­ 
tée ave» le bon-prime de LA CLAllfEUil une 
remise de 15 I?· 100 qu'il versera :1 l:t caisse du 
journal et qui sera remboursèe à l'acheteur en 
abonnements. 
Béala construit des machines modèle 97, gros 

tubes, cadre horizontal, pédalier étroit et ;1, 
billes d- 8 mil h m., chaîne genre Humber, 
roues d<' 70, pneus Stella, 'I'Itan.Mlchelln, Gal­ 
lus ou 'I'hrva l ; selle forte, fr<>in démontable 
et rayons tangents (clés, sacoche et. burette.) 
Poids total : 12 à. 13 kilos. - Prix, 265 francs. 

Communications 
Paris. - Samedi 2 janvier à 8 he ures, à la 

Maison dn Peuple, 4, impasse Pers (47, rue 
Ramey), Grande fête familiale de nuit orga­ 
nisée p ,r !'Art Libre secondé de l'Union A1·îis­ 
tique au profit d'une œuvre de propagande et 
de solidarité. 
Concert Spectacle avec le concours assuré 

de Spirus Gay, athlète-équilibriste-jongleur, 
ambldr xtre des Fulies-Ber-zères dans ses exer­ 
cices de force P.t dad resse ; J ehan Rictus, poète 
satirique du« Chat Noir » dans ses c So li luqu es 
du Pauvre i>; Paul Paillette, poète philosophe 
dans ses œuvres: Edmond Teulet, chansonnier 
du « Carltlon » dans ses œuvres ; Buffalo, de 
« 'I'r iauun Concert » le chanteur populaire; 
Edouard Verdun, du « 'I'héâtre de I'Œuvre » 
dans ses créations; Gaillard, ft's, poète-chan­ 
sonnier dans ses œuvres ; Cary, cotnique­ 
boulle dans ses troupiers triviaux; Gcorgès, 
chanteuse comique de I'Eldorado ; Pratowska, 
romancière <le la. Scala; Jules Deblaive, poète 
dans ses œuvres: Gèrardiui, tyrolienne, dans 
son rèpertoire ; :lem muier, dans ses chanson­ 
nettes; Olga Jacobinsky, pianiste accompagna­ 
trice. 
Causerie à la bonne franquette par Emile 

Gravolle sur l'Art et la Nature. Conférence par 
Louis l\Iartin sur le Capital et le Travail. 
Bal de nuit à grand orchestre sous la direc­ 

tion du maëstro Hess; bataille de fleurs, con­ 
fetti et serpentins. 

Pendant le:- repos du bal, les camarades 
Jeanne Prolo, Beausoleil, Demerhac-Arzelbès 
se feront eutcudre dans leurs chants et récits. 
Prix d'entrée: 0 fr. ï5 par personne, gratuite 

pour les enfants. 
Los camarades sont spécialement invités. L~ 

prozram me détaillé sera distribué clans la 
salle. 
- Le <: roupe Libre Initiaiiue de J 'a.ris, en 

c·orrc'spo1•da11C'e nvcc celui de New-York, se 
se réuuit tous lundi-,\) heures du soir,121, rue 
du Temple, Xla isun Rimbu u lt. 
R,•n,-;P1 ~nemPnts n ux ca maru des sur la (·olon i e 

l i hr-rtaire Pll formation à New-York. 
l\ltu•seille. - Les camarades désireux de 

venir en aide aux nombreux Espagnols que la 
Ièrocité dos dignes <'LUules (le Loyub oblige ù, 
'exiler, sont priés d'adresser leur obole à Ca· 
lazel Ferdinand, 8, quai du port (Bai· du Grand 
Orient), :\l;.irseille. 
Que ceux qui, possédant -me indépendance 

relative qui leur permettrait d'occuper peudant 
environ deux mois comme manœuvre ou culti­ 
vateur un homme désireux de se familiariser 
avec fa, langue francaise, veuillent bien nous 
le faire savoir. • 
Il est bien entendu que lès camarades qui 

sollicitent un emploi pendant ce laps de temps 
ne demandent rien autre que la nourriture et 
le logement; de préférence, à la campagne. 
Le nombre croissant des camarades que les 

gouvernements italien et espagnol nous en­ 
voient nous oblige à adresser cet a1)pel. 
S'il n'était entendu, la plupart de ces cama­ 

rades se trouveraient exposes à, l'extradition 
ou ù. l'expulsion. 
Br-uxef les. - Le Cercle « L'Endehors » or­ 

ganise le dimanche 10 janvier, à 8 heures dLL 
soir, une grande fête artistique avec le con­ 
cours du cercle« Le rat peint » dans la magni­ 
fique salle de la 11:fatiialité, rue des Pierres, 38; 
à onze heures, bal. · 
Carte prise d'avance, 30 c.; au bureau,50 c. 

Petite Poste 
D. Mo11tluçon. -- G. Carmau x, - R. Limoges. 
- V. Rr ims. - S. Blaye. -Cl1.ot O.Ma,rsPille. 
- ]!.,, LiègP. - G. Va Iho.l.Ie. - V. Pon rcieux. - 
L. Pt C. Toulouse. - B. Spri11~ Valley.-· L." 
Brest. - C. Grenohle. - R. Nou;r,<111. - B. An­ 
g,,rs. - l\L 'I'royes. - H. Sa i .t-Nàza.ir • . ...._ B. 
Saint-Chamond. - P. Aui icus. -1). 'J'rél:iz<'< 
- M. Lyon. - G. Méru. ~·n. Gué hm-. - v; 
Nîmes . ...:.... S. Cette. - N. Eu rvi tl •. - 'l'. Méz iè­ 
r<>s. - Sn lnt-Chn.mon L - 'l'. 'I'hiz y. - O. 
Havre. -L. Brest. -Reçu règlements d ahon­ 
ncuients, merci. 
Fouit AlD!ilR A L'1;:cr,osroN mil LA CLAME UR· 
- Brest: L'Et:Lt-l\fajor du " Oa p ricc " H fr.; 
p'tit Louis, bouiffe O fr. 20; c,1r1·6 0 fr. 20; un 
qui vient de Concarn=au 0 fr. 20; un empoi­ 
sonnent' 1 fr. - Bruxelles, r par l,t compagne 
M.) Plaustier O Ir. 50: viv- Cuba. lihl'e O ri-: :25; 
Vive l'anarchie O fr. 25; Vi VI' I'auarchie O fe.10; 
le pèr= anarchiste O fr. 25; vive Macro O rr. 10; 
vive Rochefort O fr. 10; F. M iu ier 0 Er. 25; 
Dcsirc Laurent O fr. 50; d« Burlet O fr. 10. 
Total : 2 fr. 40. - Santrâse, Paris 2 fr: 
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Il est I'are; de chouettes histoires, de oaureuses 
iüustrattons et est inâispeneobte pou: se tenir la 
rate en bonne humeur et se clécrasse1' les /Jouaux 
de la tête, 

Tc:dc. - Je vous la souhaite! - Rurninades sui· 
le calendrier. - Les quatre saisons. - L'aliguerucnt 
des mois, avec la concordauco du calendrier crétin 
et .du calendrier rèvotuttonnairc. - Eclipses et 
marées. - C'est la ville de la Douleur poésie 
d'Emile Verhaeren. - Miracles industriois. - La 
complainte du. Bleu, avec la musique. - Biuaise 
pour èconomlser 000 millions. - Le prix des bourre­ 
-galette. -. Les légendes historiques. - La chanson 
du g-as par le père Lapurgi-, avec la musiq ne. - 
L',Ù)l'Lltissoil' populaire. - Dans Ies Syud icalcs. - 
Chant international, par Louise Micuct, paroles et 
musique. - Les veillées du Père Barbassou. - Au 
pays tics Moïs, 

G1•av111•cs, - Couverture illustrée en couleurs. - 
L'automne, l'hiver, le printemps et l'ètè. - C'est la 
ville de la Douleur. - Imago pour les loupiots. - 
Avant I'clcctton : Tartempion, caudidut promet la 
lune. - Après l'èlcction : comment il tlcnt sa pro­ 
messe. - En marche et ii la boite. - Le patriote et 
l'anarchiste (extrait de The Journal de New-York). 
- Le char de l'Etat d'après Cynicus. - La g"U('ITC 
chasse l'Art et l'lutlustrlc (extrait du journal auc­ 
mand Slmpliclsslmns.) - Le gas. - La grande vic­ 
torieuse. - Quel gros cochon ! - La remonte des 
mineurs, d'après Oonstantin Meunier, par Luce. 
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